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INSTALLER UNE HISTOIRE URBAINE : ORDONNANCE COMPLEXIFIÉE 

M e l v i n C h a r n e y , U N D I C T I O N N A I R E . . . , 71 

d ' a r c h i t e c t u r e d e la B i e n n a l e d e V e n i s e , I t a l i e 
E x p o s i t i o n i n t e r n a t i o n a l e 

18 j u i n - 2 9 o c t o b r e 2 0 0 0 

e Centre Canadien d'Architecture, en collabo­
ration avec l'Institut royal d 'architecture du 
Canada et le Conseil canadien des écoles uni­
versitaires d'architecture, présente à la T Expo­
sition internationale d'architecture de la Bien­

nale de Venise, sous le commissariat de Phyllis Lam­
bert, architecte, « directeur-fondateur et président » 
du Centre Canadien d'Architecture, une installation 
de Melvin Charney, U N D I C T I O N N A I R E . . . 
(1970-2000), dans l'espace du pavillon canadien situé 
dans les Giardini di Castello de l'exposition. L'instal­
lation occupe, en plus de l'intérieur du bâtiment voué 
à l'exposition, une partie du jardin adjacent, en cohé­
sion avec le thème de la biennale « La ville : moins 
d 'esthét ique, plus d 'é th ique », dirigée par 
Massimiliano Fuksas. A l'instar de Melvin Charney, 
nombre d'artistes invités présentent une installation 
dans le cadre de cet événement consacré à l'architec­
ture. Charney détient une double formation d'archi­
tecte et d'artiste en arts visuels, ce qui relève presque 
du pléonasme puisque la discipline architecturale doit 
être perçue comme artistique. 

La qualité interdisciplinaire de l'artiste nous conduit, 
dans l 'approche d ' U N D I C T I O N N A I R E . . . et de 
l 'événement qui expose ce travail, à une saisie de 
l'œuvre par une triple entrée cernant l'attitude de l'ar­
tiste faisant opérer différents champs de cognition 
dans l'élaboration du dispositif d'une part, et du carac­
tère idéologique de l'œuvre d'autre part. On se rendra 
compte que l 'at t i tude de l 'historien adoptée par 
Charney, qui de surcroît dote l 'œuvre d'une impor­
tante charge critique, fait opérer U N D I C T I O N ­
NAIRE. .. en tant qu'histoire des faits bâtis, urbains et 
sociaux — il faut inclure les faits politiques et écono­
miques —, cependant une histoire inéluctablement 
marquée de l'intervention artistique. Les attitudes de 
l'artiste et de l'historien se lient donc afin de traverser 
l'œuvre installée d'une procédure de classement orga­
nisée en thèmes et séries. On explique ci-dessous ce 
système de catégorisation et les mesures de com­
plexité inhérentes au discours montré. 

Créer un espace en tant que discours critique 
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scheme critique de faits sociaux médiatisés par la 
presse (on y reviendra), l'installation de Charney dé­
nie pertinemment, sous un angle, l'institution d'ex­
position de la Biennale en étudiant l 'organisation 
physique des jardins composés des pavillons de 
monstration des œuvres venant des divers pays colla­
borant à l 'événement. Selon Charney', la structura­
tion formelle des sites nationaux se veut, sous certains 
aspects, politique. Ainsi, le site du bâtiment canadien 
se trouve oblitéré par rapport à la centralisation des 
expositions tenues dans les jardins et, de toute évi­
dence, par rapport aux espaces majeurs situés dans 
VArsenale. Il faut prendre en compte que l 'entrée 
principale des jardins conduit le visiteur directement 
au pavillon d'accueil - capital par sa taille et par l'im­
portance qui est accordée aux œuvres qu'il abrite —, le 
pavillon italien. Il est habituellement le premier bâti­
ment visité. Le visiteur, après l'avoir parcouru, déam­
bulera fort longtemps avant d'accéder à l'édifice abri­
tant les travaux de l'artiste représentant le Canada. De 
plus, le bâtiment se trouve, à vrai dire, coincé derrière 
le pavillon de la Grande-Bretagne, d'un côté, et celui 
de l'Allemagne, de l'autre. Ce caractère physique de 
l'emplacement du lieu d'accueil de l'œuvre doit être 
connu afin de saisir le choix du site installatif de 
Charney, tant à l'extérieur qu'à l'intérieur de l'édifice. 
Or , afin de rendre la visibilité du lieu d ' U N D I C ­
T I O N N A I R E . . . , Charney recrée un nouvel espace 
d'exposition par l'utilisation d'un axe imposant con­
duisant au pavillon de la Grande-Bretagne. Il y ins­
talle, de façon tant logique qu'éloquente, trois grands 
panneaux peints en rouge à tonalité orangée, sur les­
quels sont attachés des éléments photographiques 

d ' U N D I C T I O N N A I R E . . . Ces pièces de taille plus 
haute que celle des visiteurs signalent la présence de 
l'édifice occulté. 

Les liens visuels et physiques avec la partie intérieure 
de l'installation sont assurés par la transparence des 
pans muraux, vitrés, à travers lesquels des éléments 
photographiques de l'installation sont perçus. En 
outre, les pièces déjà présentes sur la route du visiteur 
créent, en quelque sorte, un passage entre l'exposition 
en général et le travail de Charney. Du même coup, 
cet aménagement, tant physique que notionnel, agit 
psychologiquement sur le comportement de récep­
tion du visiteur.2 

Charney nie de plus l'aménagement de l'espace d'ex­
position à l 'intérieur du bâtiment : une exposition 
s'appropriant les murs de cet édifice se lit de droite à 
gauche alors que les habitudes occidentales de lecture 
— des textes écrits — obligent à une lecture de gauche 
à droite. La lecture d'une exposition tend à adopter 
un parcours similaire. Charney choisit l'idée du par­
cours de la lecture de gauche à droite pour la cons­
truction de son espace. Afin de produire l'effet de lec­
ture d'un texte écrit (un document devenu un monu­
ment), il simule le mode d'appréhension pertinent à 
cet acte. C'est là que, d'ailleurs, pour une bonne part, 
l'œuvre advient. 

Ainsi les murs blancs du bât iment demeurent- i ls 
muets et le nouvel espace est-il construit de larges 
panneaux rouges, ces derniers j ouan t leur rôle 
d'orientation du visiteur dans la réception des mots et 
des images de l 'œuvre. Par ailleurs, une importante 
charge de responsabilités incombe au visiteur : il peut, 
dans un premier temps, ne regarder que les images, en 

Melvin Charney, U N DICTIONNAIRE..., 1970-2000. 

2 planches: acrylique sur épreuves argentiques à la gélatine, 

montées sur carton pour archives ( 100% chiffon); 

3 0 0 x 1 8 6 0 cm. Photo: Michèle Buda et CCA. 
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densité. Un fort effet d'art est à recevoir par l'inter­
vention de Charney, au lavis gris et jaune sur les ima­
ges situées à l'extérieur. Dans un second temps, il peut 
effectuer une visite incorporant l'écrit dans la récep­
tion : il s'agit d'un dictionnaire, bien qu'artistique. Il 
se crée un interstice entre l'image et le mot qui, par 
cet entre-deux, fournit un lieu d'interprétation infini. 
Venons-en à la logique de ce D I C T I O N N A I R E . . . 

Classement et cognition 

Il est énoncé en préambule de ce texte la double for­
mation de Melvin Charney, celles d 'architecte et 
d'artiste. S'il réfléchit sur les faits architecturaux et les 
met en image : dessin, sculpture, installation, etc., son 
travail relève de celui de l'artiste. Afin d'interpréter 
U N D I C T I O N N A I R E . . . , on conviendra que 
Charney adopte également le rôle de l'historien3 pour 
analyser, dans leur rapport au bâti, les faits sociaux, 
économiques et politiques. Ce travail, amorcé en 
1970 jusqu'à maintenant, adopte l'attitude discursive 
de l'artiste qui analyse l'histoire afin de la re-présenter. 
En créant des rapports entre bâti et société, il repense 
les faits architecturaux. Cependant, les figures archi­
tecturales d ' U N D I C T I O N N A I R E . . . tirent davan­
tage leur pertinence en tant que trame, afin de lier les 
événements sociaux répertoriés et énoncés : « une 
manière de voir le monde bâti », écrit Charney4. Les 
événements montrés sont tirés, durant la période de 
1970-2000, de l 'actualité, une photographie d 'un 
événement figurant sur une demi-page d'un journal 
(plusieurs journaux étant mis à contribution). Des 
portions, parfois du nom du journal, des titres, des 
chapeaux et des textes, paraissent dans l'image décou­
pée, ce qui n'est pas sans conséquence sur le sens pro­
duit. De larges plages de lavis gris et transparent tra­
versent ces figures. Cette intervention plastique évi­
dente extrait l'image de son contexte réel, ce qui, du 
coup, porte à saisir cette dernière comme discours es­
thét ique. De plus, la procédure de classement de 
Charney est éminemment à considérer. 
« C'est dans ce temps classé, dans ce devenir quadrillé 
et spatialisé que les historiens du XIX e siècle entre­
prendront d'écrire une histoire enfin « vraie » — c'est-
à-dire libérée, de la rationalité classique, de son or­
donnance et de sa théodicée, une histoire restituée à 
la violence irruptive du temps1 », écrit Foucault. Dans 
le cas d ' U N D I C T I O N N A I R E . . . , l'histoire « vraie » 
dont parle Foucault serait celle que la re-présentation 
de Charney fait des événements sociaux et médiatisés 
ainsi que de la relation entre ces images. 
Sur les panneaux rouges quadrillés de fines lignes 
bleues se déploie le classement du D I C T I O N ­
N A I R E . . . Sur les 1400 pièces jusqu'à maintenant 
cumulées, 232 planches forment la dernière version 
exposée de l 'œuvre, catégorisées en neuf thèmes et 
séquencées en trente-huit séries. Ces planches photo­
graphiques sont identifiées par les titres des thèmes : 
« Événements, La structure des événements, La struc­
ture des structures, Méta-événements, Fragmenta­
tion, Exclusion et effacement, Revendication, Affir-
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d'artères construites, de violences et de drames du 
monde construisent une histoire sociale que le visi­
teur perçoit par une rigoureuse synthèse d'images et 
de mots. 

L'installation et l'exposition (le lien entre ces deux 
mots en fait une quasi-tautologie), ces deux actes en 
extraordinaire fusion, homologuen t des faits 
sociohistoriques. L'interdisciplinarité dans le champ 
de l'art, on l'observe ici, assigne au travail artistique 
un registre de haute qualité de cognition. Somme 
toute, ce qu'il nous importe de déceler dans l'exposi­
tion de cette œuvre, c'est, à partir de son dispositif 
tant organisationnel, critique qu'« expositionnel », les 
vecteurs par lesquels des mesures artistiques peuvent 
conduire à la cognition. 

JOCELYNE CONNOLLY 

Melvin Charney, U N DICTIONNAIRE..., 1970-2000. 232 planches: acrylique 

sur épreuves argentiques à la gélatine, montées sur carton pour archives 
|100% chiffon]; 3 0 0 x I 8 6 0 cm. Photo: Michèle Buda et CCA. 

NOTES 

1 Entretien entre Melvin Charney et l'auteure, 2 0 0 0 0 8 - 2 3 . 
2 Dans sa réflexion sur les aménagements bâtis, Melvin Charney accorde 

une attention particulière à la présence de passages - portiques, 
vestibules, etc. - , éléments d'importance afin d'assurer un bien-être 
psychologique aux occupants des lieux. Entretien. 

3 Jean-Marc Chevrier analyse également le travail de Melvin Charney à 
partir de la notion d'« artiste historien ». Voir Jean-Marc Chevrier, « 
Melvin Charney, L'artiste-historien », dans Galeries Magazine, février-
mars 1994, p. 59-60. 

d Melvin Charney, « Les informations, sources d'inspiration : au sujet ô ' U N 
DICTIONNAIRE...», dans Melvin Charney, Jean-François Chevrier, 
Phyllis Lambert et Manon Régimbald, Tracking Images, Melvin 
Charney, U N DICTIONNAIRE..., catalogue publié à l'occasion de la 
7e Exposition internationale d'architecture de la Biennale de Venise 
du 18 juin au 29 octobre 2000 , Montréal, Melvin Charney et 
Centre Canadien d'Architecture, 2000 , p. 29. La publication 
comprend plusieurs illustrations â ' U N DICTIONNAIRE... 

5 Michel Foucault, Les mots et les choses, Une archéologie des sciences 
humaines, Paris, Gallimard, Coll. Bibliothèque des Sciences humai­
nes, 1966, p. 144. 
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